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àts et des incendies de la Cprrîtnu-
tte,:a ouvert la marche, puis sont 
Sçtfues l 'Espagne et l'Italie. La Rus-

i é / d ' s a n tourj frabpée par l 'assas-
t d'Un de ses plus grands s,pu-

ivërahis, éîève la voix. Mais on se ' 
hèptté à la question du droit d'asile. 
t S v t M c i oommfentelle est abordée ' 
par le Word : \ 

f Ce .serait trop que de demander | 
(oàtt Etats qui tiannent ce dro i t . 4 
noTïneur et à tradition:; d'y reflon- ] 
car; i l s verraient dans ces instances J 
Une atteinte à leur indépendance ; 
et il faut éviter- de compliquer de 
susceptibilités nationales ce qui doit 
être avant tout une affaire de raison, 
d'équité et dé loyauté réciproques. 
Mais lés peuples qui sont le plus 
jaloux du droit d'asile, comprennent 
évidemment que l'hospitalité qu'i ls 
accordent aux membres des sectes 

3ui Inscrivent l 'assass inat sur leUr 
rapeau, entraiue pour eux-mêmes 

une*très grande responsabilité mo
rale, qu'elle implique la nécess i té 
de leur part de veiller, et de veil ler 
efficacement, à ce que leur sol ne 
devienne pas un foyer" de complots 
contre la vie des souverains ou des 
hommes d'Etat étrangers . C'est là 
pour eux un devoir de conscience et 
a'honneur, Un devoir qui dérive en 
outre des principes les plus élé-
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^pour les accabler de sa voix ron
flante, s'il peut également prendre 
à son service le personnel adminis
tratif, les ministres y compris, 
étendre ainsi la main sur tous 
les pouvoirs publics, enlever au 
chef de l'Etat J'épée de la loi et le 
réduire au suicide du" à la déchéan
ce, imposer à la Chambre l'aban
don de la loi électorale dont elle est 
issue et l'adoption du régime d'où 
sortent les dictateurs, si c'est là le 
jeu égal de nos institutions, on con
çoit que M. Gambetta proteste con
tre toute pensée de coup d'Etat ; il 
n'a pas besoin de sortir delà légali
té pour rentrer dans le droit, il n'a 
pas besoin de grenadiers pour faire 

mentairesd'u droit des gens. Nous sauteries représentants du peuple 
ne croyons pas qu'il y ait en Europe • P.a* les fenêtre^ ou d agents de po
tin KoUverneriient qui conteste ce h c ë P.otir. l e s arrêter de nUif, la 

* j» *»Mji n i v u 1 • » • » . i 

E D L L E T I N D U J O U R ' 

La série des attentats est devenue, ! 
cOihme il fallait s'y attendre, une j 

Îuestlon de'politique internationale. I 
i l'heure même oïl, sous une autre 

forme, elle était imprudemment sou-
levé» à la Chambre par l'interprel- j 
falion d'un député dé la gauche, un 
journal, 4}ui représente en Europe 
les intérêts de la Russie, publiait à { 
«eaujet* un-article dont les conclu- | 
siojM expliquent les déclarations de 
M. Casais*. ¥M» 

âo lieu ts«r~ divers points de l'Eu
rope, réclame des mesures généra-
tas pour arrêter cette contagion de 
^assassinai politique, qui n'épar
gné pas plus l e s monarchies que 
MS républiques, les gouvernements 
personnels que les institutions dé
mocratiques. Il cite, à ce propos, la 
mort d Abraham Lincoln et les 
meurtres qui mettent en coupe ré-

Siée .les présidents des républiques 
e l'Amérique du Sud. 
Lee feuilles, opportunistes se plai

sent à croire en France que le bulle
tin de vote, y supprime tout autre 
engin eWtutte politique. Pour peu 

Î
u!on;}ette les yeux sur quelques 
milles .-révolutionnaires, on est 

Obligé^da constater que l'éducation 
morale 4e ceux qui les inspire, 
comme 4e ceux dont elles flattent 
les passions, n'a fait aucun progrès 
depuis le massacre des otages. Ce 
n'est donc pas la bonne volonté qui 
manque aux uns et aux autres pour 
passer de la doctrine à la pratique. 

Que faut il Taire pour combattre 
eette épidémie1? Chaque peuple, ua 
moment où il est victime, vient sol
liciter de l'Europe .des. mesures in
ternationales de répression. La 
France, seua le coup <des «ésassi-

point de départ. Unéchange de vues 
sur ces bases entre toutes les puis
sances, si cela est possible, ne serait 
donc ni inutile ni probablement sans 
résultats. 

En attendant ce moment, lelford 
se demande s'il n'y a pas quelque 
chose à faire pour celles des puis
sances qui sont contraires à la doc
trine du droit d'asile et souffrent de 
son existence chez les autres. Il 
dessine le projet d'une entente im
médiatement effective entre ces 
puissances et ouverte aux Etats oui 
voudraient y accéder plus tard. Il y 
aurait concert entre elles pour fixer 

•fcgies de là matière et agir 
diplomatiquement en commun lors
que l'une d'elles serait gravement 
lésée par un abus d'exercice du 
droit d'asile. 

Le projet que le Nord met en 
avant, et qui peut servir de base à 
une sorte d'alliance défensive, est 
de nature à créer des embarras 
diplomatiques aux gouvernements 

?[ue leur essence maintiendrait dé-
enseurs trop absolus du droit 

d'asile. 
Aussi serait-il maladroit de four

nir , en ce moment, à certaines 
cours du Nord, de nouveaux argu
ments à l'appui d'une alliance dé
fensive À son origine, et dont la 
France, l'Angleterre et la Suisse 
seraient implicitement exclues ? 

m 

LA CRISE GOUVERNEMENTALE 

La" crise est finie, — la crise re
commence, au contraire. Elle était 
ministérielle, elle devient gouverne
mentale. Les ministres n'obtiennent 
répit qu'en découvrant le chef irres-
ponsabledu gouvernement. La lutte 
était engagée entre.M. Gambetta et 
M. Ferry, elle va se poursuivre en
tre M. Gambetta et M. Grévy, dont 

constitution a tout prévu ; ses dé
fenseurs officiels et l'exercice ré
gulier de leurs pouvoirs suffisent à 
l'enterrement de la République. 

Chaque heure aggrave la situa
tion que nous ne cessons de dénon
cer en empruntant à M. Thiers son 
mot célèbre de 1850 : « L'empire est 
fait. » Oui, l'empire de l'arbitraire 
se fait ou plutôt la République se 
défait insensiblement sous nos yeux. 
Jour par jour, depuis trois ans, nous 
avons dénoncé Les atteintes socées-
sivés portées à l'équilibré- dés pou
voirs et aux garanties de la liberté 
par uoe<fllf nsbiwimfwrttanJ 
trôle et dominée par a'ôvètigles pas
sions. 

Rien ne lui a résisté, en effet, ni 
les hommes, ni les institutions. Les 
363, sortis f icjtorieuX de la lutte du 
16 mai, ont bien réellement enlevé 
toutes les positrons, mais à la con
dition de subir le joug du maître 
qu'ils se sont donné pour marcher 
à l'assaut i ils sont les maîtres du 
pays; ils régnent surtout dans les 
préfectures et les bureaux" des mi
nistères; ils jouent en province aux 
conventionnels en mission, mais à 
la condition de se retrouver lès très-
humbles et obéissants serviteurs de 
M. Gambetta à l'heure du scrutin.-
Plus d'un, dans cette triste campa
gne, a commencé par être complice 
qui est aujourd'hui victime. Tel qui-
chassait hier les citoyens de leur 
domicile et du prétoire de la justice 
à coups de décrets ou tout simple
ment par la force,voudrait bien au
jourd'hui s'abriter derrière les ga
ranties de la constitution, mais qu'il 
ne les cherche plus à l'Elysée, et 
qu'il ne compte même pas trop sur 
le Sénat et les quarante fonction
naires qui complètent la majorité 
républicaine ! {Français.) 

'"?• Voilt fia, guerre allumée .entne le 
cœsei l municipal et M- AndrieUsj 
préfet de police. •• > • 
}' Que ve>t-U résulter , de ce confl it! 

Peu»fSoûs , 11 est .év ident que M.' 
Arrftfeux sera vaincu. * -*j 

i a 5 ï œ i J - i viendra où . l e 'gotfJj 

Konces ; ne» voulant pas-.rester eh -
ostllitéV avec le conseil municipal,'" 

il sacrifiera ce fonctionnaire. Au 

Premier • chàngeittent ministériel. 
[. Andrieux s'en ira. Le conseil 

municipal,ne ae fait aucune illusion ' 
à cet égara ; il sait.qu'un jour ou \ 
l'autre on lui cédera, comme on lui 
a.toujours cédé. Aussi procède-t-*l 
avec patience, lentement, mais sû
rement. ' 

Ce n'est pas, du reste, le service 
de ee fonctionnaire qui déplaît au i 
conseil municipal/c'est sa personne t 
qui ne lui est. point sympathique. 
On ne .demande pas 4M. AodrieuX 
de faire de la bonne administration, 
de s e montrer un policier intelli-.. 
gent, on ne lui pardonne pas le rôle 
qu'il a joué dans la question, de 
1 amnistie. Il est trop opportuniste 
pour les radicaux du Pavillon de 
Flore. 

Il faut constater, d'un autre côté, 
que M. Andrieux n'a rien fait pour 
amortir les rancunes qu'il avait 
soulevées, même avant-sa nomina
tion. Il s'est toujours montré hau
tain, cassant vis-à-vis du conseil, 
souvent dédaigneux et même par
fois provocateur. La seule fois où 
il ait fait du zèle,et quel zèle I lors de 
l'expulsion des congrégations, — 
ce n'était pas pour complaire à la 
municipalité qu'il faisait une telle 
dépense de poigne, c'était pour se 
faire valoir auprès* dd ministère 
auquel il avait l'air dédire: "«.Ce 
que je fais contre les congrégations, 
je le ferai,quand~rHe faudra,contre 

l&(isaîaB8Sbfis*r'?*' 
Que M. Andrieux s'en aille, nous 

rie le regretterons pas, bien queles 
radicaux l'aient souvent accusé de 
mériter nos éloges. Ce n'est pas 
parce qu*il fait la guerre aux radi
caux, au même litre que les préfets 
de police de l'Empire que nous le 
pleurerons. Son zèlo nous touche 
peu, il n'a droit qu'aux remercie
ments de l'opportunisme. 

Si, d'ailleurs, M. . Andrieux env 

f>runte la poigne des préfets de po-
ice de l'Empire pour combattre, lui 

républicain, les républicains, il ne 
leur a nullement emprunté leur fa
çon intelligente, experte, de com
battre les malfaiteurs. 

Avec un budget plus fort de ï 0j0 
que celui de l'Empire, la police est 
on ne peut plus mal faite. 

Le budget de la police républi
caine, qui était de~tr}~ millions sous 
l'Empire, s'élève maintenant 'à 82 
rhillions. • 

Que gagne l'administration de la 
police à cette augmentation. 

Rien. ' * 
La police, dans tous ses services, 

laisse à désirer, mœurs, sûreté, voî-
rie, etc., au point que sous l'Empiro 
les républicains se plaignaient qu'il 
y avait trop de police, et que main-

3* «a eani> ftf -, „ . 

f nwrajpe»^ _ 
Le jour où H* 

il ne ser&.regretté par personAe-
—4tm^mmÊÊm—— ' " 

UMWAna:.:iiinmsttm! 
ibres 

.S 
ÏS ont accusés 
ypni^rûiU4; • 

Ao^eftu .« fao# , I 
jur, de violation, 

eur 
permet 

seils acad 
et déclaras, ̂  

L'Université 
immoralité l e 
prévu par le -i 
d'une, loi. f" , . . . _ . . . . . . . 
: Que d'hpmmes out vjiolf ^ , l o i et ne,;] 
se croienj; pa lpeur ceJ^iB?mojpj|qj,(V 

Voici, à ce sujet, un petit arguaient 
Bocher lors de son interpeualfôn. 

Nous le s igaalons au public eu l'ex^ 
ittayarit de XOffri$..;_ . . . ,...'.. 
; Ka 1862, i'»i été oondsmnô paur avoir 
viole uo*loi. deux lote, -m crwia, la loi «ur 
la presse «t la loi sur le o«4<>orUg;*. J'sri 
subi une peine — an mois d'emprisonne
ment: — Eh bien, je ne me suie pas senti 
alors, et peraoane ne. D»4* lait Sentir que 
je fusse immoral UKiree à e>oite). , 

En 4864, i'honattable ^efc .«erry, si. j'ai 
bonne mémoire, a été. lui aussi, «ondaais 

rire» sur tes mômes bancs), ^ 
formé avee M. Carnot et avec M. Herald, 
une association iHicitev • • --.. ~ : 

I l ae t e condamné. »- S'et-t-tk senti im
moral T... Etsi, totaoé un jour de-totaut» 
position «ju'H occUpéj Wtot convenait de 

d « » â r s « 4 a ^ f t & M Q e | ^ 
moment, et qu un conseil académique 
Vjmt, l u i ; é p a t a n t s*.. ç o ^ a n w * f f V » e 

c aror immoral, lui appliquer les n -
leura de l'article »«, que dirait-il t.». H déc aror Immoral, 

fueura de i'artocke «a, que 
irait, comme moi^que nen pont très bien avoir violé une lof et n'être «M, don* 

cala, t a i e d»ln>ae^itte on • d ' j ^ o ^ S t t . 

l e a n « T l •."•• •'•«"»» -',-•• - • ; -' 

* « H n'esr pas -rose dans le méfier 
de pevoha. Albert 1er en sait quelque ' 
taon. «i-*A.pres-! te gttéwi' dé 187f*71, 
haerasurrèetion considérable edata 
fen"A«tférie. Eïte^a«rait à s i tête l e s 
ne^Lx .fto>éSfl Mél.rlsd, de vérifâdjîes 
grands seigneurs arabes, 
f-E^u» &é«É. fat tué, l'antre a"^fcè 
poursuivi. 
f Devant Injustice. Et Mokranl avait 
bhw» ponr défenseur Me Albert Gréry, 
keW* doute 4 «anse de sa parenté avec 
te fjrésidènt d e l'Assemblée nationale. 
Auttemerit on ne s'expliquerait pas ce 
fchoix. - . . T . 
, Teute la pompe oratoire de l'avocat 
bisontin :«n put^pargaer i son client 
(vingt ans de détention qu'il Subit 
lactuellement. 
I Depuis que Monsieur Prère est de-
venu *iee-*ei d'Algérie, la mère des— 
(deux -Mokrani e s t t énue se fixer à 
Alger. Comme elle es t Tort riche, elle 

1 a-mne maison assez considérable, et 
1 une partie d o s e s serviteurs n'a d'antre 

emploi quetieirarveMer M* Grévy.Eile 
le suit-partout où il s'installent Chaque 
foie qu'elle peut B'en approcher, la 
vieiHe Araee apostrophe Monsieur. 

— Ou tu étais sincère en défendant 
mon file, dit-elle, alors qu'attends-tu 
maintenant que ta es pacha, pour lui 
rendre la liberté ? Ou tu étais un im-
pœteer , alors rends-moi mon argent ! 

Et Mokrani attend toujours sa li-
beeté etM"eirévy s'obstine à conserver 
les vingt toille francs qu'il en a reçus. 

Ce qui: a paru bon à prendre est 
encore meilleur à garder. 

- - t . * v v : :<'tf :»!>•> 1 * f f "•' '• • -
U n c o n s e i l d e M. F e r r y 

" jl y a dans les déclarations de M. Jules 
ferry, un mot tpu<- a fait remarquable : 
c'est le dernier- J-e président du conseil» 

Eu retonrneBt le mot centre e î & f *?5^*7^^?)i?uA< , u* l e. m i n » t è r e . * 
même, voilà dohe iTJnlv|fsç)BiW*4e 
France qui a à sa tète un grand maître 
immoral j . ^ ^ y ^ .'• 

tSRANOEtJR ET DÉCAOEHCE 
Les Rouennais s e sont oetreyés un 

conseil municipal vrai sang impur. 
L'élément ouvrier y était représenté 

par un fissèranu" •ndln'mê' - Lefecncoîs, 
et par- un ecieur d e pierre» nommé 
Duprais. ^ 

II* n'éuient gênants ni l'un ni l'au
tre, et pour causé. '• J> ' • 

Ils n'étaient, disons-nous, car, hélas! 
Duprais vient de mourir à l'hôpital dans 
un dénuement cdn)pWl.. ' v 

Ge né serait qùa triste, si' la note 
comique ' ne trouvait moyen de '• se 
glisser. p*r|0ut v A r , 

La porte de rhôpitaine e^ouVre pas, 
hélas ! sans passeport. QUand le mal - , 
heureux conseiller municipal dut exhi
ber ie s ien, peur avoir l e droit, d'y 
entier e t d'y mourir, il exhiba s o n 
papier sans péàfter. .', • ' T i •** 

Dérision du sort ) c'était une invita
tion au h»l dé; ̂ %jj^«sctaye qui * eu 
lieu avant-hier, CJ • • i ta (uâm i 

Quant à son çeU&fue Lefrancois, il 
est, lui sassi , à l'hôpital," et lé budget 
municipal ne peut rien pour i u i l II 
faut que le pialhjur^qx atten40, H ^.'y 
a de créait vofè que pour 

renoncé à exprimer une opinion sur In 
question du scrutin, demande aux dé
putés ses amis d'imiter l'exemple desmi-

]> nistres. Nous cherchons vainement de» 
[ puis deux kjtfrS ce que Veut d i r e c t 

conseil.9uè le ministère s'abstienne, c'est 
ridlcuté, c'est irréguliér^ c'est ce qui, en 
pareil cas, ne S'est jamais vu; mais, en» 
fin, à condition d'adme.tre que là pusil-
UvnTmité la plus indécente ne soit pas in
compatible avec l'existenco d'un cabinet 
républicain, on peut concevoir cette abs-
tentîdn.Mals lôé députés? Bon gré malgré, 
'1 faudra bien qu'ils aient un avis, qu'ils 
le défendent; il faudra bien qu'ils votent. 
Pour enivM le eoneeil de M. Ferry, et 
ensuite son exemple-, il faudrait que ses 
a\în% grh&WM (bus en (songé lé jour où la 
proposition doV; Bardoux sera discutée 

i et que M. Gambetta présidât une Cham-
Ûre vide, ou l'en ferait voter les huis— 
siere. Ce serait Vidéal dn •négtme parle-

Ï
i en taire comme l'entendent les opportu-

•^•xe»»w|^»r 
1HGLAISE 
m ETÀTS-DHIS 

t 1 -*'T "!V 

M M naplsoi c' •- • 
M rapport des deux membres de In 

Onasnbre des communes d'Angleterre, 
WtM. Rend ' et PeH, qui ont été chargés, 
pl^.Miijte de la gravité des circonstances, 
de''iaflw(Ur.à une enquête officielle sur 
1,'agricnHiwé aux Etads-Unis, a été publié 

Angleterre if f a plusieurs mois. Cest 
eù.t'du pins haut intérêt : la 

ïhaeâte&Uble de ses rédacteur» at 

a T t. Il <• :.; .'j o 1 ce r 1 j".~i\ . 
WtënsfcKToN ou 29 M A R S . 
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Minejnann per.ionnages fe'étaiént 
ii ee «nantide .teèes tentes, lis 
rent.r au. milieu, d'ame bnttante 

veait .m» l'air des 
me de baute taille 

lAtf.eomme un chef 
ST nne partie tfu 
WaSge On s'atten-
lOire, ou tout au 
loi* nn blanc, un 

_. «m Waaçaie . . . Nous 
« I t h e n ^ Cest Ott Suisse, 

"or ^ l'iuvrajsem-
ehJhentiqiie. Oui, 

• te bras droit du 
l'OnnyàHQouô8i. 

aaaé qn^ques polites^ 
I U 4»ç4Mlf» avec sir pavjîl Heyward^ il 
aoili^ius l e lui l'hop'neur d'être présenté 
à In priooieee, et l'Américain s'acquittant 
e e ^ i d e y o v : 

^ ^ ^ ^ ^ OMéiBe*, «anton 

>rsq 

«utftsnenfe :he«»r *»i f. 
le*. •(«oMt«..le lu -

iote de Chiiuouaie Telt. 
~ ' l|Kte*/i#étrei«àa»ins 

v-fe-jjfheMk** iç . 
^^*'içurji?»i 14 

mon roman est des plus simples.Le vieux | 
monde européen, ses entraves et ses 
préjugés me parurent, au. leudemaru de 
i'onfance, un pesant farieau. Jo me ren
dis à Marseille et m'embarquai, comme 
pilotin.sur le trois-méts ta Ville d'Aigu-
res Mortes, dé" la maison Roux et Frais-
sinet. 

— Connu ! lit le docteur. 
— <3ui faisait voile "pour Zanzibar, con

tinua 1 Helvét.en. Ceux nus après, on me 
confia le commandement d'une goélette 

5ni naviguait dans les parages africains, 
'eus bientôt «Vssez de la mer. L'inconnu 

m'attirait. Je m'enfonçai au hasard 
'dans le Far West africain, chassant et 
m'initiant aux affaires des caravanes* au 
transport de l'ivoire et des.marchandises 
Xj»sort,o>< plutôt mon étoile, me condui- \ 
sit dans cette contrée .. Que vous dirais-
je dé plus T Je me liai avec le roi. L'é
change du sang nous rendit d'abord frè
res. J'épousai une des femmes de sa 
cour, sa fille adoptive. 
. — Et, dit la princesse Zaleïka, dont la 
pensée se reportait vers un autre exilé, et 
naturellement vous ne songez plus au 
retour T 

— Non 1 répendit franchement le gen
dre de Miram.bo, ces larges horizons, ce 
ciel radieux, cette luxuriante natiuro, la 
vie libre et sauvage vous font oublier 
-tout le reste. On s'attache à ce p-ys du 
soleil, on y remplit une np'9s'on civil*- a-
trice. on j émancipe de grands enfants 
qur'deTierncIront nn jotir''des hommes, on |lr^rou>lB#n8n-..ei(i(iu*6z-«oiw pfincessse. . 
cô "q'utne;fe'*i"e-'i':ô U!t>.wJuH qve r*Myre»nt 
-en Emt.>[x» .: ia sAseoriié, ait .cceuf, uoo 
-fidplité^à toute épnnva^.. » 
' U'flt'nne {wi'.sul i*n»s*iàrr«tfMtt »ui**ft 
jolie voisina utiregar'd, rêveur et profond 
da'ns lequel se devïprfit np squ,v<3nrr ametu 
peut fttr» uh' regi'et : . 

« Qui s ^ t l . . . muroquna-t- i l , <jui/i!frii"si 
je j^awniei pas.. loi***. dnanAnau MMWgqsieh 
«o'BJssideieeet 

de ces chagrins à la suite desquels on est 
trop heureux de rompre avec le passé, i e 
eaaftre pour un tout ndtreavenir 1-

— Comme mon père !. . . s e dit Wanda. 
Déjé Philippe s'était remis de son émo

tion réfrospective. Ce fut avec un tout 
autre accent qu'il reprit : 

« Mais c'est trop parler de moi, prin
cesse. Voulez-vous qu'en, attendant vos 
porteurs...-car l'empereur «vous envoie 
son palanquin... voulez-vous que nous rarhons un peu de son royaume?. . 11 

'étend sur des espaces plus vastes que la 
Franco, sans frontières biea précises. 

Deux races distinctes l'habitent, et c'est 
la gloire de Mirambo d'en avoir fait une 
seule nation. Lorsqu'l s'empara do la 
couronne, ses sujets, les Oonoyamonési, 
doux et laborieux-enfants du aolyéHaient 
«ous le joug de tribus audacieueeset 
guerrières, effrontées et piilardes,venues 
du nord, et qu'on appelait les Onatoussi. 
Dompter ces- conquérants, affranchir les 
opprimés, tel fut le début de nom régne. 
Libérateur, puis législateur,41 est aujour
d'hui l'idele des uns et des autre*. . Ses 
sujets se sont unis, mais sans se confon
dre, et vous les reconnaîtrez facilement. 
Les Ouatoussi conservent leur costume 
é 1 ranger» do pea^x de chèvre en forme 
de tablier de forgeron ; ils ont le nez 
écrasé, de grosses lèvres, des cheveux 
laineux ot crépus, le corps trapu, gros et 
fort. Leur dialecte foisonne, de voyelles 
^datantes. Les Ouanj('apftqué3i,.so1ûisUnr 

qu« celle on nègre pVoprem^nlwe.roîéeh. 
t ' é m e u t «le Uau ta stUMejatainflJtôwpOB-

cammte diM»pebn^<l<|inf ti\ ee^ra^en t 

ils pratiquent lé culte des ancêtres, mais 
avec toutes sortes de superstitions et de 
prétehdtis sortilèges qui né disparaîtront 
qu'avec le teéras. Somme toute, un peu
ple é demi civilisé, très intéressant, très 
intelligent. » 

L'ordre et la discipline dont vous êtes 
les témoins, ce repos dont vous avez 
joui, ce Camp protnptoment établi rien 
qu'avec des palmes, des rosèaox, ot qui 
ressemble a une Capitale toile qu'on>n 
rencontre'peu sous l'équateur, n'en vei-
là-t-il pas des preuves... t 1 

— J'avais déjà " eohoSaté les progrès 
accomplis depui* trWé ans. répondit Hey-
ward. Nous, rendons justice aux sujets 
commn A leur souvorafOj. comme A ses 
eonsétlliers... ' 

— Oh I clonclut en souriant le ejone-
vois,que de critiques encore soaf^er-
misw. même quant A non*, mémo quant 
a lni t — Mois vous serez indulgente, 
princesse... Il vous envoie chercher, il 
vous attend .. Vous ne serez pas la pre
mière Européenne qu'il aura vue... mais 
vous êtes assurément la plus belle. »,-u.ii 
. Un mstant D U S tard les porteuse s'age
nouillaient devant Wanda. E^erf*iHpl»ce 
sur le palanquin qui lut était oneti^un 
se mit en marche waf la tente impériale. 

baltes a musique{musieat eo*>e»)qni «A 
fftbrioaie_nt > Oauave, .lonalent toutes * 
La. foi», el càaèune s a air diffôroni,. sjij: 
des tons divers, oe qui produisait le puis 
singulier charivari qui su puisse en
tendre. 

Le Genevois, * qui ses compatriotes 
prodigqatont sans dentelée échantillons 
5è leur spécialité, sn pencha vers David 
HeywaxJnt lui dit ténVbW? " , m , y ? 

« Ne von» botichnz pas tes oronies 1 Ne 
rions JJasî... On a5r> vous 1 
grand honneur... Ces t uns 
mnsieaAsdonétrorei>..> ..L.U ttL^t^. 
i Itien n'éohappait à l'oeil subtire de 
Mirambo. Hdevlnn, fit un signo,nt *—J— 
teaHMi«h«*én^WlntaHjej|«r-**---»« 

c patatras L se. 
trop I... Ben 
vendra pins , 
I Wanda veu 
Le souverain., 
contre jusque sur h 
t^atu méâsMmm&r**} 
conduisit Vf ' •*•' *•' 

brM8i!îâ»n 

IfWWW du sultan, des poupées pour ses 
«Met * •' • • ' " 
« O i»y avait j[Olnt toutes sortes de choses 
«•née et précieuses sous cotte latitude 3 
h>»ieni>roOeipy,on appareil ventilateur,. 
u s phare électrique, la mitrailleuse por* 
rétive," qu* Philippe espérait, avêt «le 

i s s , remettre en état. fcavidf 
à 1* vêilW désengager dans de 
Meonnuos e* bien •woemoirt 1r 
cables que collée -éejéy xn^mmè 

ard AieitKerMèf^xeir.^e^iceeoejM 
cesjjleijtei'tiiliegnyiiiioji SUA snoom-

^ ^ ' r i e n'att îange pour 

tant oe mervouien nwnns-ie pourtant, 3 
poiwnTnme^éTHrconTîuiBS ,3 thw ï s pet» t 
iâèMIf'dextesn'ileyepvnife- ése^vuo d¥l 

éton 
eouf 
•Ben o^nneuue le^dnt *i»< 
tant do nservoUlesJQiaons-le pourtant, se 

un 

_•(; 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ . e snbvuodï la 
piewsleLtaié>eTw»rdei> àhadlcva^ » J.I e;i 

.. le^Kor^^anandUys, ^ 
seWtrusdeuienej i iA>o«Bb!ol#eMl3sn» 

•e^ssjop rtj»<ienMWP«tejewiAeji>ae j w r t w 
'aé^ef'feuT 

tl tThe* lotion de fémiheè 
h» colisêloa, Déjè ios 

te*%ahtêgMseeiMtd*d ses «v x»v« snoV 
- i»»ib coésàlni eoa ,oupUduq tsèiiiMl à 
xova ssov ;«eilêiî os 'ijf^Jkrëf *** 

l\ au'up taca tto.n^L^é: ai. aUU*1 alsb 
,e»flt el n-.a.-J-i. j na'i.f. o. tioaciq en «Uo 
W llOSOt rt.A'4 ui it» .1 ,«V SH.'i; 1 BtlOV 


